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qu'est-ce que le plain-chant si ce n'est la grande et vraie musique, la musique des GrecsP Ou. faut-il aller pour entendre, a 1'heure qu'il est, 1'air charmant qui rendit si populaire dans 1'antiquite le nom de Sapho ? A 1'eglise. Ou faut-il aller pour entendre le rhythme des odes de Pindare, rhythme sans lequel, il faut 1'avouer, ces singulieres compositions n'ont guere plus de valeur pour nous que des cantates privees de leur chant ? A 1'eglise: un docte academicien 1'a prouve. Dire qu'on n'aime que le chant d'eglise, cela veut done dire tout simplement qu'on a le gout ancien en musique. Or c'est la un aveu qu'on peut faire sans honte ; il est certain, en effet, que, si la notation musicale des Grecs nous etait parvenue d'une fa^on pleine-ment intelligible, on verrait que leur musique etait du meme ordre que leur sculpture, et que dans cet art, comme dans tous les autres, la Grece a donne la mesure du grand, du noble, du simple, de tout ce qui saisit profondement 1'ame et 1'eleve sans effort."
The essay on M. Augustin Thierry is less interesting as an account of that writer, than from the insight it gives into Renan's views about history. He defends his friend against the attacks of some persons belonging to the class of collectors of materials for history rather